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Avertissement


Que tu aimes déjà les livres ou que tu les découvres,
si tu as envie d’avoir peur,
Monsterland est pour toi.
 
Attention, lecteur !
Tu vas pénétrer dans un monde étrange
où le mystère et l’angoisse te donnent rendez-vous
pour te faire frissonner de peur… et de plaisir !


Bienvenue à Monsterland, faites comme chez vous !


Entrez, entrez ! Je suis R. L. Stine. Bienvenue au bureau de Chair de poule !
Je vous en prie, asseyez-vous ! Oui, je sais, ce fauteuil a une drôle d’odeur. Ernie, mon ami zombie, s’y est assis ce matin. Quand je lui ai demandé ce qui me valait sa visite, il m’a dit qu’il mourait d’ennui chez lui.
Et quand j’ai voulu savoir ce qu’il avait envie de faire, il m’a répondu qu’il tuerait pour un bon repas. Il était sérieux, malheureusement.
Le pauvre, il est au régime. Rien que trois repas de chair humaine par jour, avec interdiction de grignoter pendant la journée.
Mais je vois que vous admirez mes avis de recherche. Ils concernent les voyous de Chair de poule les plus malfaisants, les plus misérables, les plus nuisibles de tous les temps. En bref, les monstres les plus méchants et les plus traqués de la série Monsterland.
L’affiche que vous regardez est l’avis de recherche du Clown Kitu. Pourquoi l’appelle-t-on ainsi ? C’est simple, parce qu’il est mortellement drôle !
Ne faites pas attention à la hache fichée dans son crâne. C’est un très bon clown, vous savez ? Il a juste eu la malchance de se retrouver dans le cirque le plus effrayant qui existe.
Un jeune garçon du nom de Ray Gordon pourrait vous en parler. Je crois qu’il se mord les doigts d’avoir mis les pieds dans ce cirque.
Allez-y, lisez son histoire ! Et vous comprendrez pourquoi le Clown Kitu fait si peur aux enfants !
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Tout a commencé quand mon amie Rose et moi avons filé de chez moi en douce pour aller au petit cirque qui s’était installé deux rues plus loin. Si j’avais pu deviner ce que les semaines suivantes me réservaient, est-ce que j’y serais allé quand même ?
Probablement.
Je m’appelle Ray Gordon et j’ai douze ans. Tout le monde m’appelle Ray la Grenade, même mes parents. Ça doit être parce que je suis plutôt explosif de nature. Je n’aime pas rester sans rien faire. Alors je m’agite toujours dans tous les sens.
Mon père est illustrateur pour une agence de publicité à Tampa, en Floride. Il peut passer des heures devant son ordinateur à travailler sur un seul dessin. Moi, j’ai déjà du mal à rester assis pendant une heure de cours.
Bref. Ce jour-là, j’avais invité Rose à venir chez moi après le dîner pour qu’on avance sur notre devoir de SVT. Rose est petite et toute menue, avec une queue de cheval châtain, des yeux verts et le visage criblé de taches de rousseur. Ce soir-là, elle portait un tee-shirt gris clair et un short blanc.
Nos parents sont meilleurs amis. Du coup, Rose et moi, on a grandi ensemble, comme un frère et une sœur. Parfois, on se dispute comme un frère et une sœur. Elle est du genre prudent et a tendance à se prendre pour une petite fille modèle. Elle me trouve un peu fou parce que je ne réfléchis pas avant d’agir.
Comme la fois où j’ai découvert un cheval miniature dans le terrain vague qui se trouve au bout de la rue, et que j’ai voulu le garder dans ma chambre. Mais changeons de sujet.
Rose et moi étions assis l’un en face de l’autre dans ma cuisine, devant un bol de nachos et une assiette de bretzels.
On entendait des voix au bout du couloir. Le club de lecture de mes parents s’était réuni dans notre salon.
On n’arrivait pas à se mettre d’accord sur le sujet de notre devoir de sciences. J’ai proposé l’invisibilité. Comme ça, nous pourrions rendre un devoir invisible et nos problèmes seraient réglés.
Mais Rose a levé les yeux au ciel. Apparemment, mon idée ne lui plaisait pas.
– Ou alors, ai-je suggéré, on pourrait faire des expériences avec des liquides, et les donner à ton chien pour voir ceux qu’il boit.
Elle a tapé du poing sur la table.
– C’est une blague ? Je ne vais pas donner des saletés à boire à Clyde !
– Même pour avoir un A en SVT ?
– Tais-toi, Ray. Je pense qu’on devrait faire une étude sur les sols.
– Hein ? Sur les sols ? Tu veux faire un devoir sur la gadoue ?
– Mais non ! On pourrait collecter différents échantillons de terre et essayer d’y faire pousser quelque chose, par exemple.
– Tu rigoles, j’espère ! ai-je gémi. Faire du jardinage ? Autant me tuer tout de suite !
On piétinait. Et j’avais une meilleure idée que de travailler. À vrai dire, j’y avais pensé toute la journée. J’ai reculé ma chaise pour me lever.
– Viens, ai-je dit en lui faisant signe de me suivre.
Ses yeux verts m’ont jeté un regard méfiant.
– Où ça ?
J’ai posé un doigt sur mes lèvres.
– Chut.
Une femme lisait à voix haute dans le salon. Je ne voulais pas que mes parents se rendent compte de notre départ. Où est le plaisir de filer en douce si les autres s’en aperçoivent ?
Quand j’ai ouvert la porte de la cuisine, une petite brise tiède s’est glissée à l’intérieur.
– On part à l’aventure, ai-je murmuré.
– Pas question, a dit Rose. On doit travailler sur notre devoir. On est déjà en retard et on ne sait même pas de quoi on va parler.
Je suis quand même sorti dans le jardin. J’étais sûr qu’elle me suivrait.
Mes parents mettent toujours l’air conditionné à fond. En comparaison, il faisait tellement chaud dehors que j’avais l’impression d’avancer dans un four. Le soleil venait de se coucher et le ciel était rayé de gris et de violet. Un oiseau gazouillait dans le citronnier au fond du jardin.
– Où est-ce qu’on va, Ray ? m’a redemandé Rose.
– C’est une surprise, ai-je répondu en traversant le jardin en direction de la rue.
– Et tu peux me dire ce que tu as en tête ?
Je me suis retourné vers elle pour lui chuchoter :
– Rejoindre le cirque.
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– QUOI ?
Elle a pilé en croisant les bras et m’a regardé de travers, avec l’air de me prendre pour un dingue. Ça lui arrive souvent.
– Je plaisante ! ai-je répondu. Allez, viens, Rose. On va au terrain municipal. C’est à cinq minutes.
– Le terrain municipal ? s’est-elle exclamée en accélérant pour me rattraper. Tu as encore trouvé un cheval miniature ?
– Eh, on avait dit qu’on ne reparlerait pas de cette histoire !
On a éclaté de rire en traversant la rue. Alors que le quartier était d’habitude calme et désert, ce soir-là, le carrefour était envahi par les voitures et les trottoirs, par les piétons. Tout le monde se dirigeait vers le cirque.
Bientôt, un grand chapiteau en toile marron est apparu. Des lumières rouges et blanches scintillaient tout autour. Une musique de fanfare flottait dans l’air.
– C’est un cirque, ai-je annoncé. Un petit cirque à un seul chapiteau.
Rose a humé l’air.
– Miam, ça sent le pop-corn.
Des gens se hâtaient sur la pelouse en direction du chapiteau. J’ai entendu des enfants qui m’appelaient :
– Ray la Grenade ! Eh, Ray la Grenade !
C’était des élèves de notre école accompagnés de leurs parents. Je leur ai répondu en levant le pouce.
Nous sommes passés devant le stand de pop-corn. Un panneau sur la vitrine affichait : POP-CORN TOUT FRAIS. Sur le stand suivant, deux femmes faisaient tourner des bâtons de barbe à papa verte et violette. Devant nous, un homme chauve qui portait un grand tablier blanc proposait des bretzels salés sur un plateau.
– Dommage que j’aie trop mangé ce soir, a observé Rose.
– On n’est pas venus ici pour se goinfrer, lui ai-je répondu. On est là pour le spectacle.
– Depuis quand tu es fan de cirque, toi ?
– Depuis que mon oncle Alex est venu nous voir l’an dernier. Il est clown. Et c’est quelqu’un de génial. Il est tellement drôle ! Je suis sûr que tu l’adorerais.
Au-dessus de l’entrée du chapiteau, un grand panneau rouge et or proclamait : CIRQUE DES FRÈRES FINGER. Mon oncle m’avait parlé d’eux. Ils possédaient plusieurs petits cirques dans toute la Floride.
– Je me suis renseigné sur Internet à propos de ce cirque, ai-je ajouté. Ils ont des tigres blancs ! Tu te rends compte ? C’est l’une des variétés de tigre les plus rares au monde !
– Waouh. C’est une vraie passion, dis donc !
À ce moment-là, un son tonitruant a retenti quelque part derrière le chapiteau : sans doute un éléphant qui voulait se faire remarquer.
La musique émise par les haut-parleurs s’est interrompue et une voix a annoncé :
– Mesdames et messieurs, le grand spectacle est sur le point de commencer. Asseyez-vous, s’il vous plaît ! Asseyez-vous !
Il y avait deux billetteries à l’entrée. Elles étaient tenues par deux hommes en redingote et chapeau haut de forme de Monsieur Loyal, qui contrôlaient les billets.
Alors que je m’avançais, Rose m’a tiré par le bras.
– Eh, lâche-moi ! ai-je protesté. Ça va commencer !
– Je n’ai pas d’argent sur moi, a-t-elle objecté. Tu en as, toi ?
J’ai secoué la tête.
– Alors comment on fait ? m’a-t-elle demandé.
– Facile : on entre en douce.
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– Pas question ! s’est écriée Rose.
Et elle m’a attrapé par le bras pour me forcer à faire demi-tour.
– Allez, viens. On retourne chez toi travailler sur notre devoir de SVT.
Mais je me suis dégagé.
– On va entrer en douce, je te dis. C’est simple, il suffit de passer en prenant l’air de rien.
– Tu es malade, Ray. Complètement cinglé.
– Tu n’as pas envie d’un peu d’aventure ?
– Non, m’a-t-elle répliqué. Je déteste l’aventure. Surtout si c’est pour se faire prendre et livrer à la police. Et même si on ne finit pas au commissariat, on aura la honte. Je déteste avoir la honte.
– Mais je veux voir les tigres blancs, moi, ai-je insisté. On n’aura pas d’autre occasion. Suis-moi et fais comme si de rien n’était.
– Facile à dire !
– Tu vois tous ces gens qui entrent ? Il suffit d’attendre qu’un groupe arrive pour se glisser au milieu et entrer avec lui.
Et je lui ai pris la main pour l’entraîner vers le chapiteau.
– Ça ne me plaît pas, a-t-elle grommelé. Ça ne me plaît pas du tout.
– Détends-toi, Rose. C’est comme si c’était fait.
On a attendu à côté de l’entrée, jusqu’à ce qu’un groupe se présente.
– Viens, ai-je soufflé. C’est le moment.
En se faufilant entre deux ou trois personnes, on a réussi à se glisser au milieu du groupe. Cachés par les adultes, on est passés devant la billetterie.
– Eh, vous deux !
J’ai sursauté en étouffant un petit cri. Une voix a tonné d’un ton sévère :
– Arrêtez-vous ! Où est-ce que vous allez comme ça ? J’appelle la police.
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Bon. Mon plan A n’avait pas marché.
Les deux Monsieur Loyal nous ont barré la route.
– Désolé, les enfants. Pas de pognon, pas de représentation, a déclaré le plus grand.
– J’ai… euh… j’ai oublié les tickets chez moi, ai-je balbutié.
– Eh bien, tu n’as qu’à retourner les chercher. On t’attend.
Rose m’a collé un coup de coude dans les côtes. Elle m’a montré les dents et a grondé comme un tigre prêt à bondir sur sa proie. J’en ai conclu qu’elle était un peu fâchée.
J’ai tourné les talons et je me suis mis à longer le chapiteau.
Elle m’a suivi sans cesser de grogner, les poings serrés.
– Super, a-t-elle grommelé. Maintenant, tout le monde sait qu’on est des pauvres nuls. C’est bon ? On peut rentrer à la maison ?
– Celui qui déclare forfait ne peut pas gagner.
– On peut savoir ce que ça veut dire ?
– Ça veut dire que je viens d’avoir une autre idée.
J’ai buté sur l’un des gros piquets qui faisaient tenir le chapiteau, j’ai trébuché et je me suis étalé à plat ventre dans l’herbe.
Rose a éclaté de rire.
– Sympa, ton sens de l’humour ! ai-je lancé en me relevant. Bon, voici le plan…
– J’ai trop hâte de l’entendre, a-t-elle lâché en croisant les bras.
J’ai choisi d’ignorer son ironie.
– Je me souviens d’un vieux film où des enfants voulaient aller au cirque, ai-je repris. Ils sont entrés en se faufilant par l’arrière du chapiteau.
Rose a poussé un nouveau grondement féroce en montrant les dents.
– Tu es vaccinée contre la rage, j’espère ? ai-je blagué.
Ça l’a fait rire. Elle a secoué la tête, et sa queue de cheval a suivi le mouvement.
– Tu es vraiment incroyable, Ray.
– Regarde, ai-je insisté. Il n’y a personne derrière le chapiteau. En tirant sur un pan de la toile, on peut se glisser à l’intérieur sans problème.
– C’est ton cerveau qui a un problème, a-t-elle marmonné.
Ça ne l’a pas empêchée de me suivre.
Soudain, on s’est retrouvés dans le noir. Toutes les lumières étaient concentrées vers l’entrée. On s’était éloignés des voix et des bruits de la foule, remplacés par le chant des criquets.
– Alors, tu vois ? ai-je souligné. Il n’y a que nous ici.
Elle a jeté un coup d’œil aux alentours.
– Mouais. C’est même un peu flippant.
– Je ne vois pas d’ouverture, ai-je observé en promenant la main sur la toile. Au pire, on doit pouvoir se glisser dessous.
Je me suis penché et j’ai attrapé le bas de la toile à deux mains. Elle était lourde et fermement fixée au sol. Ça allait être plus compliqué que prévu. Mais en tirant de toutes mes forces, j’ai réussi à la soulever d’une trentaine de centimètres.
– Vas-y, glisse-toi dessous, ai-je dit à Rose.
C’est à ce moment-là que j’ai vu le géant.
J’ai sursauté en voyant ce colosse sortir de l’ombre. Il devait faire plus de deux mètres de haut et il était large comme un camion. Je n’arrivais pas à voir son visage. Mais même dans la pénombre, je distinguais ses biceps de déménageur et ses poings gros comme des enclumes.
Je n’avais pas lâché la toile. Il a avancé sur nous d’un pas lourd.
– Eh ! a-t-il grondé d’une voix de tonnerre. Pris la main dans le sac ! Vous avez une idée de ce qu’on fait aux resquilleurs ?
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– On ne leur fait rien du tout ! a tonné le géant, avant de rugir de rire.
J’ai lâché la toile et reculé d’un pas. Les yeux écarquillés par la peur, Rose m’est rentrée dedans en s’éloignant du chapiteau avec moi.
Tandis que l’hercule s’approchait, j’ai vu son maquillage de clown blanc. Il était chauve, un large sourire peint lui barrait tout le visage et de grosses touffes de poils lui sortaient des oreilles.
– Je vous ai fait peur ? nous a-t-il demandé d’un ton adouci.
Il nous a scrutés tous les deux de ses yeux noirs.
– Un peu, ai-je avoué.
Il a désigné son torse d’un coup de pouce.
– Moi, c’est Mini, a-t-il déclaré. C’est mon nom. Vous avez vu le spectacle ?
– Non, ai-je répondu. On voulait entrer, mais on n’a pas d’argent.
– C’était une idée de Ray, a précisé Rose aussitôt. Je ne voudrais pas cafter, mais si vous voulez appeler la sécurité, c’était entièrement sa responsabilité.
J’ai levé les yeux au ciel.
– Merci beaucoup, Rose.
– C’est bien d’aimer le cirque, a approuvé Mini. J’étais en train de chercher mon partenaire. Je travaille avec un clown nain qui s’appelle Maxi. On fait le numéro de Mini et Maxi.
Mon cœur s’est enfin arrêté de battre comme un tambour dans ma poitrine. Je commençais à me détendre. Mini était très gentil et n’avait rien de menaçant.
Une brise chaude a agité le chapiteau. Rose a repoussé ses cheveux en arrière. Elle semblait tout à fait rassurée, elle aussi.
– Une fois, on a surpris un gars qui essayait d’entrer en douce, a repris Mini. Comme il adorait le cirque, on l’a engagé.
– La chance, ai-je murmuré.
Le géant s’est gratté l’oreille.
– On lui a dit qu’il pouvait nettoyer les cages des animaux. Il était tout excité. Il n’en revenait pas d’avoir l’occasion de travailler dans un vrai cirque.
Puis Mini s’est penché vers nous pour ajouter en baissant la voix :
– Il y a juste eu un petit problème. On avait oublié de lui préciser qu’il n’était pas censé nettoyer la cage du tigre quand le tigre était à l’intérieur.
Rose en est restée le souffle coupé.
Mini a éclaté de rire.
– Ha ha ha ha ! Ça a été un vrai carnage. On a dû s’y mettre à quatre pour finir de nettoyer la cage après.
Et il a ri de plus belle.
– C’est une blague… pas vrai ? a demandé Rose.
– Possible…
C’était dur de discerner son expression sous son maquillage de clown.
– Mon oncle Alex est clown, lui aussi, ai-je annoncé.
Mini s’est tourné vers moi.
– Où est-ce qu’il travaille ?
– Dans un cirque itinérant qui s’appelle la Colo de Clowns de Coco.
– J’en ai entendu parler, a dit Mini en grattant de nouveau la grosse touffe de poils qui sortait de son oreille. Il ne comprend que des clowns, non ?
– Il me semble, ai-je acquiescé. Mais je n’y suis jamais allé. Mon oncle me promet toujours qu’il me laissera y travailler un été, mais…
– En tout cas, ne nettoie pas la cage aux tigres ! m’a conseillé Mini, avant de s’esclaffer.
– Oncle Alex adore son métier, ai-je repris quand il s’est arrêté de rire.
– Oui. Moi aussi, p’tit. Être clown, c’est une belle vie. Tant que tu ne t’approches pas de Clown Palace.
J’ai cligné des yeux.
– Clown Palace ? Qu’est-ce que c’est ?
Alors que le géant ouvrait la bouche pour répondre, un cri l’a interrompu.
– Ah, enfin ! Vous êtes là !
En me retournant, j’ai vu mon père accourir à travers la pelouse en agitant les bras.
– Oh-ho, ai-je marmonné.
Mon père est arrivé devant le chapiteau épuisé, le souffle court. Comme il passe ses journées assis devant un ordinateur, ce n’est pas un grand sportif.
Après avoir salué Mini d’un signe de tête, il s’est tourné vers Rose et moi d’un air furieux.
– Qu’est-ce que vous fabriquez ici ? Ça fait une heure que je vous cherche partout !
– D-désolé, ai-je balbutié.
Papa m’a pris par le coude et m’a entraîné.
– Vous n’aviez pas des devoirs à faire ?
– C’était l’idée de Ray, a lancé Rose en trottinant derrière nous pour nous rattraper.
– Évidemment, a rétorqué mon père. Inutile de le préciser.
En regardant par-dessus mon épaule, j’ai vu que le géant n’avait pas bougé.
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